
MAGA SIN DES DEMOISELLES. 33 

HISTOIRE. 
(SCIENCE HÉRALDIQUE;) 

LES CRIS D'ARMES ET LES DEVISES. 
DEUSIbllE ARTICtE. 

La devise, propremeni díte, est une reunión de figures et de paroles des-
lées a faire connaltre, par des allusions plus ou moins ingénieuses, les 
lions et les qualités memorables d'une famille ou d'un individu. On la 
)nime hiréditaire lorsqn'elle passe de géncration en génération, et, 
gts ce cas, on peut la considérer comme faisant parlie des armolries, 
ánt elle est le complément essentlel. Appliquée a une seule personne, ou 
ien encoré employée comme expression d'un mouvement de l'áme, d'une 
nsée intime, elle csl appelce personnelle. 

'es deux élémcnts, la figure et les paroles, qui concourent a la compo-
'ft la devise, le premier est nommé le corps et le second l'áme. Ainsi, 

'e, lorsque l'empereur Constantin, établissant le siégc de l'em-
hByzance,fit broder sur les enseignes de son armée une croix, 

• Tu vaincras sous cet embléme, la croix était !e corps de la 
'^j\^'í en étaient ráme. 

i remonte I'origine des 
¡traces aux temps hislo-

jVss. Le poete grcc Esehylc, decrivant le porlrait de Ca-
I iaine argien, qui fut lué au siége de Tbébes, lui fait 

,... i'romeiiiue la torche a la main et pronon^ant ees mots: Je ré-
u«i>aí la ville en cendres. Nos lectrices n'ont sans doute pas oubliéque, 
selon la Table, Promélliée avait dcrobé le feu du ciel; il pouvait done, avec 
beaucoup de justesse, étrc pris comme figure ou corps de cctte devise. 

Selon Euripide, Polynice portait sur son bouclierla déesse Justice ac-
compagnee de la légende : Je te rélablirai, qui allait fort bien a sa position 
de souverain malheureuxet dépouillé par l'injustice de son frére Etéocle. 

Leslettres S. P. Q. R., encoré aujourd'hui comme autrefois la devise 
de la ville de Rome, signifient :5enaíus populus que ñomanus {h Sénat 
et ¡e peuple romain). 

Tome 9. — Movumbre 1S5!. 

^\^s en étaient ráme. 
J le préciser l'époque a laquelle i 

j ^ es, puisqu'on en trouve destra' 
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1" Álbum. 

í. FanlaisicpourleplanDsi3T\cCarUlonnmr par P. HENRION. 
di Biuges, parF, BURGMULLER. 3, Dieu le voit, mélodie, parP. IIi;NlUt.\ 

2. ¡\'e quillez Jamáis votre pays, mélodiej 

l'i 

I". í 

¡i I JOBéphiae [lESREZ, direclrice. Carolmo CENEVAY, rédacleurea chef. 

TIPOBRIPIIIB IIBKNCTBR, RITE DO BOULKFArtD, I . BliTI6N0LI,8S. 
(UoulDTitd eHéilaorde Pirli.) 
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HISTOIRE. 
(SCIENCE HÉRALDIQUE;) 

LES CRIS D'ARMES ET LES DEVISES. 
DECXIbBB ARtlCLE. 

Lü devise, proprement dite, est une reunión de figures et de paroles des-
tinées ii faire connaitre, par des allusions plus ou moíns ingéiiieuses, les 
actions et les qualités memorables d'une famille ou d'un indívidu. On la 
nommc hirédUaire lorsqu'elle passe de géoération en généralion, et, 
dans ce cas, on peut la considérer comme faisant partie des armoiríes, 
dont cHc est le complémeot essentiel. Appliquée íi une seulc personne, ou 
bien encoré eraployée comme expression d'un mouvemenl de l'áme, d'une 
pensée intime, elle esl appelée personnelle. 

Des deux élémcnts, la figure et les paroles, qui concourent a la compo-
sition de la devise, le premier est nommé le corps et le second l'áme. Ainsi, 
par exemple, lorsquc l'empereur Constantin, établissant le siége de l'em-
pire d'Orient aUyzance, fit broder sur les enseignes de son armée une croix, 
avec ees mols : Tu vaincras sous cet embléme, la croix était le corps de la 
devise, et les paroles en étaient I'ame. 

II serait impossible de préciser l'époque Íi laquelle remonte I'origine des 
devises et des symboles, puisqu'on en trouve des traces aux temps hislo-
riques les plus recules. Le poete grcc Escliyle, décrivanl le portrait de Ca-
pance, fameux capitaine argien, qui fut tué au siego de Thebes, lui fait 

, porler un Prométhée la torche a la main ct pronon^ant ees mots : Je ré-
duirai taville en cendres. Nos lectrices n'ont sans doute pas oubliéque, 
selon la fable, Proméliiée avait dérobé le feu du ciel; il pouvait done, avec 
beaucoup de justesse, étre pris comme figure ou corps de cctte devise. 

Solón Euripide, Polynice portait sur son boucücrla déesse Justice ac-
compagnce de la légende : Je te rStablirai, qui allail fort bien a sa position 
de souverain mallieureux et dépouillé par l'injustice de son frére Etéocle. 

Lesleltres S. P. Q. R., encoré aujourd'liui comme autrefois la devise 
de la viUe de Rome, signifient: Senatus populus que Romanus [le Sénat 
et le peuplc romain). 

Tome 9. — NovembTD lej i . 

• 
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Judas Asmone'en, si zélé pour la defense de la lo¡ de Dioii el poiir la li­
berté de la Judée, avait inscnt sur ses étendards les leltres initialcs d'une 
sentence hébraíqne (chapitre xv, verset 2) de TExodc : Qiñ est semblable 
á toi, 6 Seigneur, parmi les dieux? Oi\ commeees lettres iniliales forment 
en Iiébrcu ¡MACCADI, les chefs ou rois des Juifs de la race Asiuoneenne 
furent nommes Macchabees. 

II ne fautquelirelcscbroniquesellesromansdu moyen age, pour irou-
ver les devises brodées a profusión sur les habils des hommes ct les robes 
des dames, avec divcrses figures d'aiiimaux o» d'oiseaux, adoptées plus 
lard comme armoiries. II est á reniarquer que la pluparl de ees devises 
sont en lalin, langue qu¡ so préle merveilleiisenient au siyle laconiqne et 
énigmatiquc, et a laqueÜe d'ailleurs l'ignorance du tenaps auribuait un 
preslige pour aiosi diré surnaturel. 

I.esprinces bonoraientd'une devíseles seigneurs deleiircour, lorqu'üs 
\os reccvaient en qualité cl'hommes liges et les aUacliaienta leur service. 
Upion dit que le roí d'Aiigleterrc, lorsqu'Ü crcaiL un noble ou lui accor-
dait un fief mililaire, lui donnait en memc temps une devise. 

C'est dans un ruban ou listel placó an bas de I'ecusson des armoiries 
que s'inscrivent les paróles ou l'áme de la devise. On doit avoir soin do 
fairc le listel de couleur el les leltres de mélal, pris l'un et l'autre des 
émaux de l'ecu. S'aífrancliir de celte précaulion serait une faute grossiere 
contre les regles du blasón, qui ne permeltent pas de placer eouleur sur 
couleur ou metal sur meta!. 

Nous avons dit, en commencant, que les devises étaient héréditairesoa 
personnelles. Ce sont les deux dénomínations qui scrvent a les classer et k 
les distinguer les unes des autres. Des excmples vonl nous servir a faire 
mieux compreudre la dilícrence qui existe entre ees deux catégories. 

LA DEVISE HÉRÉDiTAiRE. Elle se compose habiluellement de mols expri-
mant d'une maniere allegorique et breve le souvenir d'un fa¡t honorable, 
la perpétuité d'une vertu, et méme une sentence hcroíque ou morale. 
Contrairement ;i la regle genérale que nous avons posee plus baut, on la 
trouve quelquefois au-dessus des armoiries, ce qui la fait confondie dans ce 
cas avec le cri de guerre, si Ton n'y apporte pas nnc atlenlíon assez exer-
cée. Un trés-grand nombre d'anciennes familles ont des devises héré­
ditaires. 

Nous remarquerons d'abord cellos qui sont lírces du nom patronymi-
que et constitueutun véritable rélius ou calembour, ainsi: 

D'AcHAY:/amois las d'aclicr {de hacha-); pour indJquer que les se¡-
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DES DEHOÍSELLES. 35 

gneurs de ce non» se piquaient de ne jamáis prendre de repos quand ils 
éiaienten face de l'ennemi. 

D'ARSCES : Le íronc est veri et /es feuilles sont arses {brülantes); qui peint 
bien la vigueur et la fougue des chevaliers ausquels elle était appli-
quée. 

D'ALEz:4ííes comme Ahz; invitation qu'un seigoeur de ce nom ne 
raanquail jamáis de faire 'a ses soldats cbaque fois qu'íl les meaait en 
gLorre, et qui l'obligeait lui-méme i donner le bon exemple. 

DE hEií.v¡Ev: A toutvenant beau jcu; qu'on doÍt traduire ainsi: Nous 
faisons toujours boone rcception soit a bras ouverts pour les amis, soit a 
coups d'épée pour les enncmis. • 

Du BouiiG : Du bourg en la cité; un sire Du Bourg s'était emparc des '•. 
faubourgs d'une ville; niais rennemi fortiüé dans le corps de la place le 
narguait du baut des remparls. Un jour, plus liumilié ou moins endu-
rant que de coutume, il envoie dans la ville une fleche avec ees mots: 
11 J'irai du bourg dans la cité »; puis, suivi de quelques hommes, escalado 
la muraille ets'empare de la place. Les descendants conservérent cette de­
vise comme un souvenir bonorable de la gloire paternelle; 

DE COURSANT : Cours sans cesse; 
DissmiEU : II n'est nul qui dise mieux; 
DE FLOTTE : Touí fiotle; 

D E GRANDSON : A peüte chche, grandson; 
HENRYS : Toujours en ris, jomáis en pleurs; 
L'HoMME : L'Homme sois homme; cette famille cst connuc aujourd'liui 

sous le nom de L'Homme de La Pinsonniére, el comptait parmi ses mera-
bres un pair de France, sous le dernier gouvernement; 

DE LENFERNAT : Qui fait bien, l'enfer n'a; 
DE LORAS : Un jour Vauras; 
DE MYPONT ; Mi-poní difíicile á passer ; 
MoRLAix : S'ils te mordent, mords'les; 
TAFFIN : Pense á ta fin; 
VADDREY : J'ai valu, vaux et vaudrai; cette derniére devise est inter-

prétée dedeux manieres, soit comme indiquant rillustralion passée, pré­
sente et future des seigneurs bourguignons, sires de Vaudrey, soit comme 
rappelant les trois fiefs Vaus, Valu el Vaudrey, qui leur appartenaient et 
que Ton connalt encoré dans le pays sous ees trois dénominations. 

Dans tous ees exemples, on voit que c'est le nom de la famille qui joue 
le role de corps de devise. Exarainons maintcnant les devises qui ont un 

m-
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rapport direct avec les armoiries dont ellcs deviennenl Váme ou le com-

plément. 
Les mots: In hoc signo vinces [tu vaincras sous cet emblémé), sont la 

devise des síres d'Aubusson, el accompagnentla croix (]u\ constitue les ar­
moiries de cclte ancienne el iliiislre famille. Rien ne rappelle mieiix la foi 
vive et ardeiite de ees clievaliers, qui allaienl a la conquéLe du sairil 
Sépulcre, au cri de Dieu íeveuí." Elle n'élail louLefúisquelareproductio» 
de celle du grand Constantin. 

Le maréchal Bugeaud, creé duc d'IsW apres avoir gagné la bataille de 
ce nom, en Algérie, joignit aux armoiries de sa famille ees mots : Par 
l'épée et par la ckarrue, qui se rapporlaient aux pieces contenues dans son 
blasón, el qui n'étaient, d'ailleurs, que la personnificalion des dcux prin­
cipales aptitudes du maréchal, laguerre et TagrieuUure. 

Peu de temps avanl la révolution de ISiS, la reine d'Espagne envoyait 
le collier de la toisón d'or a M. Guizot. ministre de Franco. Ccltc favcur 
comporlait l'anoblissement et les armoiries, M. Guizot adopta une lasse 
d'argent en champ d'aziir, c'esi-a-dire une ligne iraversanl l'écusson dans 
sa largeur, et l'acconipagna de ees mols : Recta via, le droit cliemin. 

Lesseigneurs d'lsnard, en Daupliiné, ont pour armes des molelles d'épe-
ron, et pour devise : Si vous approckez, clles piquent. 

La raaison deMagnin du Colletamí cceur dansses armes, avec ees mots: 
Sans lui, rien. 

Celle de Pélissier, dont nous retrouvons aujourd'Iiui un membre parral 
nos illustraíions de l'Algérie, a pour armes un lÍon surmonté d'une éloile 
et la lógendc : Ulon étoile. guide-moi. 

Les de Virieu, doni la noblesse remonte au deli (le l'année 10-12, ont 
une devise latine, ainsi conque : Virescit virlus sine fine. C'esl un jeu de 
mols sur la syllabe vír, qui se trouve au commeocement du nom, et sur 
les armoiries composées d'animaux appelés vires. 

' Voir Aíagasin des Demoisdles, octobre 1853, page 7. 

E. D'ESCHAVANNES. 

(La fin au prockain numero.) 
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DES DEMOISELLES. 

IIHÉRATURE. 

DE LA ROMANCE EN FRANGE'. 

[TftOISIfiHB ARTICLB.) 

Nous avons pas Si pas suiví la romance jusqu'k l'entrée de ce siécle; 
BOUS l'avons vue tour h tour naive, clégiaque, sentant la brujere, i'herbe 
en fleurs et les boudoirs de Louis XV; mainlenanl la \oila parvenue au 
Consulat et aux féles militaires de l'Empire. On pourraít croire qu'elleva, 
des lors, porter la robe triompbale el chanter les victoires du grand general 
et de la grande annce ; il n'eii est rien pourtant. Jamáis les troubadours, 
les castels renversés, les gentes cliátelaines, c'est-a-dire lous les souvenirs 
de la vieille monarchie ne trouvérent plus de faiseurs de couplets. Ge ful 
la grande époque des Oscars, des Gusmans, el tout le monde repele encoré 
lespremiersvers de la romance de Marlainville, mise en musiqueparTaix: 

Gusman ne connatt plus d'obstacle, 
C'est un Dieu qui guide ses pas; 
Tit dois t'attendre á des miracles, 
Ah! pour toi qui n'en ferait pas! 

Ducis lui-méme, quittantsamuse iragiqíie, chantait les amours d'Algard 
el d'A7iissa; et rarement, il faut l'avouer, poete ne fut plus mal inspiré: 
jiigez-en, Mesdemoiseiles, par ees deux couplets de la plus rude harmonie 
que je sache: 

De ses replis, soudain surpriseí 
Un serpent terrible tnlaca, 
A son amant déjá promise 
Lajcune ct charmante Anissa, 

Algard, iRlrépide et sensible, 
Accoiirt et va rompre ses níBudg, 
Un autre serpent plus horrible 
Les serré et déckire tous deux. 

SLIHS compter la tr^s-belle faute de franjáis, que je soullgne, voilít huit 

• Voir, Ua^aain des Demoisselleí, t. VIII, pages a3(, 3GS, 
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vers de huit pieo's qui ont le rare mérite de contenir Iiuit adjecíirs, doiit 

pas un n'ajoute une valeur au substantif auquel il est joint. 
Heureusemcnt que I'cre impériaíe possédait quelques poetes mieus in­

spires. Dclahayedonnait ^ raettre en musique'aRomagiiési une jolie pasto-
rale, inlitulée VAmour vrai, dont le dernier couplet, un peu maniere sans 
doutc, a cependant une gráce particuliére. Plantade ful le musicien qui 
e'crivit le plus grand nombre et les meilieures mélodies de cette époque; 
la Frauce a repelé ses principales compositíons : Ma peine a devaneé l'au-
rore, Le jour s'éléve, el enfin son chef-d'oeuvre, Zétie, dont Balzac avait 
écrit les paroles. Le succés de Plantade fut si complct que la reine Hor­
tense le crea son maitre de chapelle el le fit nomraer membre de la Legión-
d'IIonneur. Mais nous \enons de prononcer le nom de la reine Hortense, 
nous ne pouvons oublier qu'elle mérite de figurer dans celle galerie oíi 
nous voulons placer les princípaux compositeurs de romances. 

La filie de l'impératrice Josépliine aimait passionnémenl la musique, 
elle possédait un sentiment musical fort distingue, et tenait toujours prés 
d'elle, lorsqu'clle élait a París, Carbonnel, Dalvimare, Duportet Plantade. 
Si ttn motií naissait dans le cerveau de la Monde reine des Hollandais, elle 
le confiail a un de ses arlistes qui notail la romance. C'estainsi quefurent 
composés Reposez-vouSyhonckevalier, Vous mequitfezpour altera lagloire, 
eiDunois parlantpour la Syrie. Laissons, au sujelde cette dcrniére com-
position, parler M"' Cochelel, qui a été si longtemps allachée k la reine, 
en qualiié de lectrice. 

(( Ouoique toussant un peu, et malgré la défense des médecins, la reine 
continuail a trop clianter. Le matin, elle composail seule ses romances, 
puis elle les faisait entendre le soir dans son salón, avec permission de 
les critiquer. M. Alexandre de Laborde élait l'auteur des paroles auxquellcs 
elle donnait le plus souvent la préférence pour les mellre en musique. 
C'est de lui qu'esl la romance : Parlant pour la Syrie, qui ful chanlée 
sur les orgues de Barbarie. La grande facilité que la reine trouvait a 
composer la musique de ses romances faisait qu'elle o'y mcttait aucune 
espéce de prélention. Elle fut sur le point de déchirer : Eeposez-vaus, hon 
chevalier, parce que, le soir oñ elle la iit entendre, plusieurs personnes lui 
avoua!enl qu'eües la trouvaíeiitmauvaise. Carbonnel, beureusemenl, fut 
consulté, el il declara que la musique de cette romance était la meilíeure 
de loutes ccllesque la reine avait composéesjusqu'alors. » 

Dalvimare, dont je vleos d'écrire le nom, était harpiste íi l'Opéra; sa 
vogue comme romancier fut grande et mérilée. Les salons de Paris se 
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disputaient sa persoone, et les éditeurs assistaient a son petitlever. í/n 

jeune troubadour, Mon caur soupire, Prlt á partir pour la rive afrkame, 

sont, en effel, des inspirations dn premier ordre : mallieureusemcnt les 

paroles de ees chants sont si lernes el si fades qu'il nous est impossil)le de 

les repeler ici. 

Meilleure fortune du reste n'arrivait pas \ Dahyrac, metlanl lout son 

talent k orncr le Point du jour de MM. de la Chabaussiere et Elienne; 

a Nicolo, jetant des perles sur la panvre Joconde de M. Elienne; a Della 

Maria, faisant chanter le Prisonnier d'Alesandre Duval. Cependanl Lambert 

trouvait dans VÁmour vrai, de Millevoye, des paroles d'unc poésie mieux 

senlie et mieux exprimée. 

Le méme hasard arrivait k Eomagnési, mettant ea musique ees jolis 

vers de Delahaye: 

A I'áge heureux de quatorze ans, 
Colette, belle sanspamrc, 
Tenail, comme la fieiir des champs, 
Tous sea attraits de la nature. 
Ce n"ótait point Flore ou CypriSj 
Slais Coletle,.., pas dayantage. 
Qii TeiiÉ adorée á París, 
Elle fut aimée au viliage. 

De la villc on riebc soigneiir 
Dit a CotcUe : « Aimable bruñe, 
Aujourd'lmi donne-moi Ion cceur, 
Et demain je fais la fortune.» 
Elle répond: a Mon cceur est pris, 
J'aimc Lucas... pas davantage.» 
Elle eút été ricbe á París, 
Elle fut beur^usG au vülage. 

Un musieien d'un beau talent écrivil, la méme année, une romance dont 

le succes ful prodigicux. Voici comment un spiriluel éléve de ce maítre 

savant et passionné raconte la naissance de la Sentinelle. 

B Parmi les romances qui parurent vers 1809, dit M. Scudo, il en est 

une qui a fait le tour du monde, c'est la Senlinelle d'Alexandre Clioron, 

Ce musieien, qui naquil a Caen, en 1772, et qui est mortaPar is , en 1834, 

a élé un homme d'un rare mérite, fondaleur d'une école de musique c é ­

lebre d'oíi sont sortis Duprez, M™̂  Stollz, Ilippolyte Monpou et une ioule 

d'autres artistes distingues. Avant de devenir un savant tliéoricien, Cho­

ren avait debuté par plusieurs cahiers de romances dont les paroles élaient 

inspirées par le fameux román de Lewis, le Moine, alors tres a la mode. 

Remarquons, en passant, qu'enlre les romans et les romances il a toujours 

existe les relalions les plus intimes, des les premiers lemps de notre l i t-

térature. 

« La Sentinelle parut dans un journal de musique, qui se publiait chcz 
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l'édiieur Ledue. Les paroles sont d'un nommé Brault, faiseur tres-recher-
ché, qui les avait écrites pour son ami Edouard Roger. La miisique de 
Roger étail gravee et publiée depuissix mois,lorsqueClioron,trouvant les 
paroles de Brault á son gré, se les appropria, en y ajoutant une nouvelle 
mélodie. Brault, qui était une mauvaise tete, voulut venger son ami de 
l'insulle que lui avait faite Choron. Celui-ci, hommc pacifique, calma son 
terrible adversaire par un bon déjeuner. 11 ne fut plus question de la ro­
mance de Roger. 

ta Sentinelle de Choron fut chantée sur íous les tliéátres et traduite 
dans toutes les langues de l'Europe; elle fut variée par tous les instru-
mentistes, depuis le violón jusqu'i la peiite ílúte. Dans l'espace de deux 
ans on en vendit plus de vingt mille exemplaires. Gráce íi cette belle mé­
lodie, Choron était devenu célebre; et il étail si fier de son succés, qu'il 
signait les livres trés-savants qu'il publiait sur l'histoire de la musique : 
1 Par Alesandre Choron, auteur de la Sentinelle. » C'est, en eífet, une 
Lelle inspiratioQ, une mélodie largemcnt rhythmée, qui exprime la fierté 
du soldat qui se dévoue ^ sa patrie. Ce sujet forme un tableau poétique par-
faiteraent en harmonio avec l'époque qui I'a vu naitre, mélange de fierté 
et de tendresse chevaleresque. La Seníinelle est la Marseülaise de l'Empire 
et rcstera dans l'histoire. 

« Un soir que Choron passait sur le boulevard du Temple, il entendit ua 
aveugle qui écorchaitsur son violón l'airde/o Seníinelle. Indigné de s'en-
tendre si mal interpréter, il s'approche de l'aveuglc, luí arrache le violón 
des mains en lui disant: — Malheureux! qui i'a pcrmis de dctigurer ainsi 
un chef-d'ceuvre? Tiens, voila dix francs, mais a condition que tu appren-
dras -A mieux jouer un aír que toute l'Europe sait par cceur. n 

Pour mon compte, je pardonne de grand cffiur ii la juvénile indignation 
de Choron, car je ne connais ríen de plus irritant que d'entendre une 
belle harmonio défigurée; c'est comme une statuefarisée par des barbares. 

A propos de stalue brisée, nous nous sommes un peu égayée, dans un de 
nos précédents articles, sur Bouíon de rose, de M""̂  la princesse de Salm; 
raais soyons juste envers elle, et disons que, mieus inspirée, elle donna a 
Plantade,pourlamettreenmusique,une romanee inlÍtuléePríeeíírc¡Mi7/e, 
dont quelques couplets, Mesdemoiselles.seront bien placessous vos yeux: 

Prie et travaille est la devise tumaine, 
D'un noble cccur, d'un esprit éclairé; 
C'est, d'une vie puré et genérense, 
L'art, le devoir et lo bonbeur sacre. 
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Trie et travaille est le refraín du sage; 
Faibles mortels! récitez-le tout bas: 
Ceux dont i'erreur fut l'éternel partage 
Ne priaient guére et ne (ravaillaieot pas. 

prie ct travaille, homme vaiti, femme altiére, 
Iticbe qu'attire un pompciix attirail. 
Que reste-t-il, á notre heure derniére, 
Hors la priére et les fruits du travail? 

X. X. 

HISTOIRE. 

HENRIETTE-MARIE DE FRANGE. 
(Explicalioii de i'énigme histoñque.) 

Chateaubriand a dít: n Les reines ont été vues pleurant comme de sim­
ples ferames, et Yon s'est éionné de la quantité de larmes que coutiennent 
les jeux des rois ». Cetle pensée du grand écrivain revient a la mémoire 
lorsquel'on prooonce lenom d'Henrietle d'Angleterre.Sonpére, líenrilV, 
tombasous le poignard de Ravaillac; sa mere, Maric de Médicis, mourut 
miserable dans l'exil, oii la main puissante de Richelieu l'avait poussée; 
son mari. Charles I'^'^d'Anglelcrre, fut decapité, et sa filie, sur le mausolée 
de laquelle Bossuet s'ccriait:« Madame scmeiirt... Madarae estmorte! » 
futvictimedu poison. Quellc sinistre liisloire! 

Ilenrietle-Marie de France naquit au Louvre, le 25 novembre IG09; 
elle futdonnéccn mariage a Charles 1^̂  roid'Angleterre;elle n'avait alors 
queseize ans. Elle partit pour Londres, avec la ferme volonté de relever 
la religión calholique, et tous les actes de sa vie publique furent tournés 
vers ce but qui, trop vivemcnt rechcrclié, fut pour elle le point de dtípart 
de bien des malheurs. Cepeodant, durant seize années, l'Angleterre jouit 
d'une paix iniérieure assez profonde, et la rciot, dans le palais de Som-
merset, faisait officier en grande pompe les prélres catlioliques. Mais, 
bienlót, l'esprit de religión s'cveillo, les dépenses rendent núcessaires de 
Jiouveaus impóls; on cominande avec hautcur, on resisto avcc íermelé; 
la guerre s'allutne. La reine, objet des attaques les plus vives, est forcee 
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de quitter Londres; eiic gagne la Hollande, vend ses diamaüits, acheté des 
munilions, óquipe une flotte, revient en Angleterre malgré les tempétes, 
'et rejoinl a Oxford Charles l'^', auquet elle amenait un Imporlant secours. 

Devenue enceiule et ne pouvant plus partager avec le roi les faligues 
des camps, cHe se separa de lui pour ne plus le rcvoir. Elle mit au monde, 
a Exeier, une princesse qui devait plus tard epouser Monsieur, frére de 
LoiiisXIV. Trois jours aprés ses conches, elleest forcee de fuir; pendant 
quaraote-huil heures, cachee dans une miserable cabane, elle fut, pour 
ainsi diré, au pouvoir des soldats du Parlement, qui avait mis sa tete a 
prix. 

A PIymouth, qu'elle gagne enfin avec sa pclite enfanl, elle parvinta 
s'embarquer pour la France. Poursuívie a outrance, elle l'ut sauvée par les 
vaisscaus franjáis, A Paris, on ne raccueilUl qu'avec inquictude et avec 
froideur; et, pendant l'hiver, la Tille de Henri iV n'avait pasan Louvrcun 
peu de bois pour se cbaulíer. Charles I*'' fut decapité, et la France salua 
le génie de Cromweil. 

Henriette se retira au couvent de Chaillot, qu'elle avait íondé. De cet 
asile de paix, elle apprit la mort de Cromwell et la restauration des 
Stuarts, dans la personne de son fils, Charles II. Elle voulut revoii' l'An-
glelerre, puis elle revint en France; niais poussée de nouveau par la foi 
aidente de sa religión, elle voulut essayer une fois encoré de raviver a 
Londres la fo¡ calholique; elle retourna done dans cetíe ville. Sa présence 
inquiéla les esprils; Charles II, de son cóié, ne desirait que jouir avide-
ment de tous les plaisirs de la royaulé. Vojant cet élat de dioses, Ilen-
rielle revint en France. Elle mourutít Colombes, pros Paris, en 1069. 
Bossuet pronon^a son oraison fúnebre, merveilleux chcf-d'ceuvre que nous 
vous engageons a relire, Mesdemoiselles. 

ÉNIGME niSTORIQUE. 

Quel est le roi qui, en apprenant les premiers aclés d'un procés qui devait 
conduire sa mere á l'échafaud, au licu d'inlercéder en sa faveur, repon 
dil a ceux qui l'en priaient: n 11 faut 'qu'elle boive ce qu'elle a fait? » 
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BIBLIOGRAPHIL 

LE JOURNAL DE LA JEUNESSE, 

M. Eiigcüe Desrez avait pense posséder assez de leraps pour creer un 
nouvcaii rccueil qui devait obleuir, parmi les enfants de dix íi quiíize aiis, 
/e sucecs du journal consacré par !ui et par nous a l'cducatioQ el au plaisir 
des jeunes personnes... Le succés est bien veuu, mais il n'a pas tardé a 
recoDnailre que ce double labeur clait au-dessus de ses Ibrces. Dv¡ lá, né-
cessilé d'unc suspensión momentanée. 

Cependant le premier jalón est plante; plus lard, certainement, il sera 
relevé, et nous aurons de nouveaux \olumes du Journal de la Jeunesse íx 
ajouter au premier si riclie de morale, d'esprit et de connaissances acquises. 
Comme bon goüt de style, comme choix heureux de sujets, córame luxe 
d'illustrations et de lypograpbie, nul livre n'est au-dessus de ce gvand ct 
bcau volunie, aujourd'hui mis íi prix "a si bon compte', que ce me semble 
une preuve que bienlót renaitra le charraanl journal dédié ii la jeunesse. 

Le volume, formé de la premicre année, a été écrit par les homraes les 
plus considerables de notre litléralure : Blanqui, Karr, Souvestre, Cbas-
les, Paul de Musset, G. de La Landellc, etc. U a été mis en ordre et mé^ 
lliodiquement disposé par M. Rabulaux, réJacteur eu chef, qui possede 
Íes qualilcs réunies de style et d'érudilion, bien rares de nos jours. C'est 
un onvrage de bibliotlieque excclleni, c'est un ravissant caileau pour un 
cnfant; c'est, enfin , un bel et bon livre dans toute l'acception de l'éloge. 
Nous le rccoramandons vivement á tous les peres de famille. 

A. G. 

* 10 francs pour París, 13 francs pour les déparlemenlS: au bureau du Magasin des ¡kmtit-
lelles, 51, rué LafüUc. 
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LES ORPJIELINS. 

Viens, fuyons le Tyrol; du courage, Mariel 
Pour le pauvi'ü orplielin est-il une patrie? 
llegardc : au toiii deja le soniiiicL du cloclier 
Disparait iucerlain a Tanglc du rocher. 
Vuís-lu sur Je clieiniu que vei'dit la liane 
Comme un point isolé? c'esl la pauvie cabane 
Oú prés du gi'and foyer nía mere, chaqué jour, 
Nous tenait sur son coeur, nous pressait tour á lour 
Je crois l'enleudre encor, celte voix si cliérie, 
Confondre en son appel et Julien et Marie ! 
Comme tous Jeux alors nous couríons au cliemín 
Qui du lioíd du grand lac conduisail au jardín! 
Je guidais, moi l'aimí, les pas de ton jeune age, 
Kl la muliiie brise a ton joyeux visage 
Scmait le pur carmín. Nous aiTÍvíons tous deux, 
¥Á d'un air carcssanl, et l)disant ses clievcux ; 
(i Laisse-nous jusqu'au soir, mere? le garde-cliasse 
(I A preparé pour nous des íilets, une nasse; 
(1 Nous sommes la, tout pros, sous le beau saulc en fleurs 
(I Qui baígne daos les caus ses grands cheveux pleureurs: 
« Pierre nous a sans bruit Monis dans sa nacclle; 
n Au piége dcjii nous tonons rhirondeüe; 
H Que nous sommes Iieureux! Vois le fruit du sorbier 
11 Qui doit servir d'app&t au merle prisonnier; 
i( Tout le grand chemin ereux en cst rouge, et ses baícs 
a Comme un riche corail se suspenden! aux liaies. 
— <i Allez done, nous disaít ma mere en souriant; 
« Soyez prudents surlout! Toi, Julien, mon enfanl, 
'• Songe que je suis veuve, et qu'en vous deux j'espére 
(( Le seul Iionheur que Dieu me laisse sur la Ierre. » 
Ma mere! oh ! que d'amour illumínait ses yeux ! 
Qu'elle éiait bella encor! en lournaní vers les cieux 
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Son visage amaigri, páli par la soulírance, 
Mais oíi brillait alors une saÍDte esperance! 
Puis le primemps fuyait. Dans ce bon temps eneor. 
Richc élait le fermier, les gei'bes élaient d'or! 
L'biver coulait gaiement, ma mere étail joyeuse, 
Nous avions tous du pain; sa main laborieuse 
Pendant de longues nuits filant auprés de nous, 
Dercait notre sommeil d'iin chant plainlif el doux. 
;Vu foyer pelillail la branche déíleuric 
Qu'enílammait le méléze et la l'euille flétrie, 
Et le conique fruit du sapin résineux. 
En fiches pommes d'or éclataila nos yeus! 
Puis quand \enait le jour, tous les trois en priéie 
Devant le vieux porlrait que vénérait ma mere, 
A. genous, vers le ciel, ensemble nousdisions: 
11 Tu nous fls orpbtiins, fais-nous sages et bons; 
« Preserve nos foyers du vent et de l'orage, 
« Laisse a nos 'veris sapins leur rustique ieuilUige, » 
Temps heureux du bonheur, qu'éles-vous devenus'í 
Nous n'avons plus d'asile et ma mere n'est plus! 

Pr{;s du port de Honfleur, en suivanl le rivage, 
On découvre bientol un calme et frais villaije, 
Bi'an pays qui souvent a son riche tableau 
Vil ¿clore el grandir plus d'un jeune pinceau; 
Oü le poete ému d'un invincible charme 
Sur son cteur oppressé senl glisser une larme; 
Oíi le soleil du soir, comme de blonds cheveus, 
Baigne dans l'Océan ses rayons lumineux, 
Cbangeaut ses flots d'azur en mille feux qui brilleut, 
En riches masscs d'or, en perles qui scinlillenl!... 
Sur le bord de la plage ofi la vague jouant 
Berce soir et maiin le galct bruissant, 
Ou voyail, amarrée, une fréle cbaloupe. 
Se balan^ant aux flots. Sur-le front de sa poupe 
Se détacliait en noir ccrit sur le sapin : 
A la Yierge de Grácc, espüir de l'orpheUn! 

\ 1 
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A deus pas s'élevait, sur le roe adosséc, 
D'un pécheur inconnu la eabane isolce. 
La lune en cet instant cclairaii son contour 
Et laissait voir au fond, comme en un deini-jour, 
Un proül délicat, une pále figure, 
Dont fensemble paríait, la coupe douce et puré 
Rappelaient l'idéal de la Vierge du ciel, 
Que retrasa si bien le divin Raphaél. 
Sur ce front de seize ans deja la réverie 
Avaitcmpreint ses Iraits, car la pauvre Marie 
N'avait pour protectcur, pour ami, pour soulien, 
Que le bras géncrcux de son frere Julien. 
Noble enfant dont le cceur grandit ^ la souffrancc, 
Et qui, dans cct exil. conduit par l'espérance, 
Devait a ses filets la sainte liberté, 
Et gardait son front pur dcvant l'adversité! 
Souveni, au point du jour, sur sa barque floltante, 
Epiant le retour de la vague montante, 
Son cnergique voix, en sauvages accords, 
Courait sur l'Océan, faisait frémir ses bords. 
Oh! commc alors ees chants d'enfance et de patrie 
Vibraient amers et doux dans le cteur de Marie! 

Un triste soir d'auíomne, un vent impétueux 
Boulesur rOcéan des flots blancs, écumeux, 
Et leurs sinislres bruits, prccurseurs de I'orage, 
Bondisscnt en echo sur le bord du rivage; 
La mouettes'cufuit; a son lúgubre cri 
Les oiseaux eífrayés errent vers un abri. 
Le désordre et la mort planent sur chaqué tete; 
Sur le cotcau voisin, brisé par la tempéle, 
Le chéne scculaire au loin vote eu éclats, 
Et la mer vient vomir des voiles et des matsl 
Lentcmenl le tocsin résonne a la chapelle, 
Et chaqué matelot délachant sa nacelle, 
Comme un bravc soldat qui se voue á la mort^ 
Couragcux se prepare a pcririi son Lord. 
Tremblaiite de frayeur, ¡e fiont pile de crainte, 
Marie, en pleurs, priait dcvant la Vierge sainte. 
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Tout U coup, par Irois íois lonne un triste signal, 
Et (ians robscurilé se balance un fanal, 
Etoile de salut du vaisseau qui naufrage, 
Et qui laisse !i son bord l'espoir et le courage. 
— « A. la merí a la mer! » Et, s'élanQanl bientót, 
lulien saisit la rarae, et met sa barque U ílot, 
Dn doigt montrant Ic ciel a Marie éperdue, 
11 fónd l'onde, et bientót disparait a sa vue! 
Cent rameurs anssilót se détaclient des boids 
Etcourentau péril. Inútiles eíTorts! 
Le navire perdu par dcgré dans l'espace 
Neparait plusqu'unpoiol!...Bientóllei)0¡nls'eííace. 
Alorson n'entend pUis qucsourds gémisscmenls, 
Que cris de diisespoir... iwrribles burlemenls. 
Puis, toulretombe enlin dans unalTreuxsilence : 
Le ciel s'onvre... Martyr, espere en sa clémence ! 

L'orage est apaisé, le temps est calme et pur; 
L'étoile du matin, sur un fond bien d'azur, 
Rayonne avec éclat, et l'oiseau du rivage 
S'ébatjoyeusemcnten luslrantsonplumage. 
Laíleurdu nénuphar areparusurl'eau, 
Et ses pétales d'or brillenl sous le loseau. 
Et pourianl d'un beau ciel les lueurs radieuscs 
Éclairenldu mallieur les scenes lénóbrcuses; 
Plus d'un toit protecteur a disparu soudaíii, 
Laissanl ses habítants sans asile et sans pain; 
Partout regne le deuil. Copendant la cbaumiere 
OLÍ Maric et Julien abriteni leur misere, 
Bien que de l'ouragan elle ait subi le cboc, 
Debout seule est restée, a l'abri sous le roe. 

En face du foyer, sur une épaisse natle 
Un homme est éiendu ; sur sa figure mate 
Une sinistre mort a gravé son cacliet, 
El ses ti'aits, quoique beaux, ont gardé son rellet. 
Prés de lui s'empressant, le pécheur el Marie 
Clierclient a dccouvrir quelques traces de vie. 
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Suriejeune éiraager uii riclic vétement, 
Eneortout impregné du períide éléinent, 
Disait que du pécheur t'adresse et le courage 
L'avaient, líelas ! Irop tard arraché du naul'rage. 
Tout a coup... ó surprise! Jl entr'ouvre les yeux; 
Les fixant sur Maric: — « Oíisommes-nous? auxcieus? 
i( Sur ton candida front, oü la pudeur rayonne, 
M La Vicrgedu Scigneur a posesa couronne! 
(i Et Tetoilc du cíel, scinlillant sur l'azur, 
o JeLie des feux moins doux que ce regard si pur I 
<i Sur tes beaux clieveux blonds une aureole brille !... 
(i — Non... Revcucz a vous... Moi, pauvre jeune lilie, 
H Ici-bas je priais, vous dounant tous mes vceux; 
M Mon frci'c, en voussauvant, nous a faits tous heureux! 
u —Oh! oui... Jeme souviens... la mort était horrible! 
« De mon bras convulsif sous la vague terrible 
« J'ctreignais un rocher, quand un libcrateur, 

.« Me dispulant aux flols, irois fois fut mon sauveur. 
« Sur ce coeur, qui le doit une nouvellc vie, 
" Viensdonc, brave pécheur... Quand, i'uyaut ma patrie, 
<i Je chercháis vaiuement dans ua pieux amour 
<i L'angc que pour m'aimcr Dieu üt sans doute un jour, 
« Je révais le bonbeur, une tendré famillc, 
« Un frérccomme toi...,une celeste (lile... 
« A cetle douce enfant le Ciel doit un soulien. 
« Je suis riche, isolé, ton pays csl le míen. 
« Le sort s'élait trompé, que ma reconnaissance 
fl A la verlu modeste, a la simple innoccnce... 
« — Merci, frére, nierci; sois l'époux de ma sceur: 
« Aux faibles la fortune et son fadc boiihcur! 
H Moi, je conserve ici ma liberté sauvage, 
« Mon rocher, mon cotcau, ma pirogue, ma plage! 
« L'égoisme et I'orgucil perissenl íi ce bord, 
« La vertu seule est riche en lace de la morí! 
fi Le ciel! voila le bien, le trésor que j'en\ic. 
« Dieufait la pande lous... Ames fréresma vie! »1 

M ê LouisE LEKEVEUX. 
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AÜÉLE ET CÉLINE 

PROVERBE EN UN ACTE. 

PERSONNAGES. 

/.DELE. 
CÉLINE. 
OLYMPE. 
FLAVIE. 
BliaMANCE. 
N"' DE BUETOSCELLES. 
AltUIDE. 
JlXíE. 

L'aciion se passe a parís, de nos jours. 

(Le théStre représenle un salón bourseois 
Irés-simple; des housses sur les nicublüs; 
une porlc au foiid; une auire pona á gau­
che du speelateur; á gauche, une che-
miíiée avec du füu.) 

scÉNE p^ 
ADÉLE, CELINE. 

{Elles soní toutes deux, á la porlc du 
fond, et parlent á une personne qui est 
censúe dehors.) 

ADtLE. Adieu, maman. 
CÉLIM;. A CD soir, maman; ne te faii-

gue pas trop, ct prcnds roinnibus pour 
revenir. {Elles ferment la porte.) 

ADÉLC. Notre mere a quarante-liuit 
ans, nolis n'avons pas cet áge-lá á nous 
dciix, ct c"est cllii qui travaille pour 
nous soutenir! 

CLLISE. Ce serait honteux, si cela tla-
rait! 

ADÉLE. Ce serait impardonnable!... 
Ecoiifcj'ai d6já formé un plan. 

CÉLINE. Et DiQÍ aussi, j'aidéja pris mes 
mesures. 

Teme s. — (ioyembre 1951. 

ADÉLE. Ce n'est pas pour rien quo 
j 'aurai été élevéecbez M^'Ledous! 

CÉLIKE. Quinze cents francs par au... 
Ah! nous ótions riches alors... Nous 
pensions l'étrc toujours,-. Mais quel 
malheur! Dans les troís mois qui sui-
\ en t notresortiedu pensionnat, la pürty 
d'un long procés ruine notre mere... 
Nousquittons un magnifique premier 
de la ruc Tronchet pour venir cccuper 
ce triste et pauvre logement... U fallait 
toute notre jeunesse pour consérver 
un peu de gaieté! 

ADÉLE. Táchons d'avoir encoré mieux, 
du courage! Imitons notre mere... No 
s"est-elle pas dúcidée á donnerdes le-
cons?... J'en donnerai aussi, dussé-jo 
avoir á apprendre moi^méme ce qu'il 
me Taudra cnseigner. 

CiiLiNi:. C'est moi plulót qui aurais 
hesoin de cettc précaution. II est vrai 
que j 'a i vouiu tout savoir, jusqu'aux 
racines grecques et jusqu'á l'histüire de 
la Cochinchine, La soif de la science!.,. 

ADÍILE. T'a rendue ignoranic!... Moi, 
du moins, je me suis appliquéc le temps 
nécessaire ii chaqué chose, tandis que 
tu te haláis de passcr á une aulie... Tu 
as tout effleuré, tu n'as rien appris. 

CÉLIM;. líassurc-toi. Ce n'est pas pré-
cisément lá-dessus que je comple; mais 
dans co hcau pensionnat oii nous avons 
été élevées, je me suis fait de nombreu-
ses amies. 

ADÉLE. C'est vrai, cela. Tu renouve-
lais tons les huit jours le personnel de 
tes amitiés. L'unc da nos compagncs te 
plaisait parce qu'cUe riait toujours; 
une aulre, oarcequ'elb avait l 'humeur 
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mílancoUqiie; celle-ci, parte (jii'elie 
était Anglaise; celle-lá, parce (iii'elle 
était crióle. La encoré tioiis avons siiivi 
chacune un systeme dlirúrent; je iie me 
suis jamáis altacbée qu'á ma pctitu 
Julíe. 

CÉLINE. Je m'en souvieris. On voiis ap-
pelait lesdeuxpiyeons^ fable de La Fon-
tainelVousétiez inseparables... Tn finis 
par accompagner ta petile Julie au par-
loir, si bien qu'elle te presenta á sa 
mere, a SOD pére, á ses deiix oncles, el 
á son frére par-dessus le marcbé. 

ActLE. Aussi notre aniitié so pro-
longe-t-elle encoré, un an aprés notre 
sortie dti pensionnat. 

CiíLiNE. Soiis ce rapport, je puis en 
diré autant pour pliisleurs du ees de-
moiselles... Hermanee ne m'a-t-elle pas 
cnvoyé&oncoupon delogeaiisltaliens? 
Olympe, qiii est assez peu liante, m'a 
fait monter l'autrc joiir dans sa ealécLe 
aux Chatnps-Eiysées!... Armide, que 
i'ai rencontrée a Saint-Iioch, m'a juré 
une amitié éternelle... Et Flavie m'a 
encoré saluée bier, de l'air le plus cliar-
niant du monde... J'étais cependant 
bien simplement misel 

AoÉLE. Ce sont toutes les qiiaire des 
jeunes filies d'unc grande fortune avec 
de beaux noms... Oublies-tii ee que 
nous sommes niaiiitenant... Kt qu'es-
péres-tii d'clles? 

CÉLINE. J'espére que, par Icurs rcla-
tions dans le grand monde, oiles pour-
ront me procurer qnelque plaee, qnand 
ce serait de dcmoiselle de compagnie... 
Aprc'S toul, je sais combien il y a de dé-
parlemenls en France, et combien il y 
a de figures dans le cotillón... C'est á 
peu pies tout ce qu'il faut pour étre 
demoiselle de compagnie... II n'y a pas 
besoin d'esamens a r¡iütel-de-Ville,.. Je 
te dirai done que j'ai écrit á loutes les 
quatre, que je dois atler chez les unes, 
ct que les autres doivent venir ici, pas 
plus tard qu'aujourd'bui. 

ADÉLE. Ici, grandLieu! Nouslogeons 
aa cinquiérae. 

CÉUNE. Mais c'est sans entresol! 

ADÉLK. NOUS u'avona méme pas d'an-
ticbambre. 

CÉLINE. Mais le carré est de la plus 
exquise propreté. 

Aui,!.c. Cette piéce oú noiis sommes 
peut a peine passer pour un salón. 

CÉLINÉ. Tout passe pour un salón au-
jouni 'hiií , du moment oú il y a un 
guéridon c( une causeuse. 

AüÉLE, Les meubles sont loin d'étro 
beaux. 

CÉLINE. Mais les bousses sont trés-
belles... Aide-moi done á rangcr. (Eltes 
commencent á ran^er dans l'appaTle-
ment. Au mémemomml onsonnc } 

ADÉLE. Áb! mon Dieu! c'est pent-étte 
déjá une de tes amies, et nous n'avoDs 
pas de domestique-

CÉLINE. L'adversité ne doit pas nous 
abaílre. Je vais ouvrir. 

ADÉLE. Moi, je le sonbaite tout le 
suecos que tu attends de tes nógocia-
t ions, et vais broder une collerette. 
(Elle sort par la gauche; Adéte ouvre ta 
porte du fond.} 

SCÉNE II. 

CÉLINE, I1ERMANCE. 

IIEIIMANCE. Me voilá, ma cbére Céline. 
CÉI.INE. líonne Hermanee: {Eltess'em-

brassent.) 
IIEBMANCE, Bonne? Oiii, c'est une ré-

putation que j'avais deja chez JI"'" Le-
doux; etje tache de la conserver encoré 
dans le monde. 

CÉLINE. Mais assieds-toi done, 6te ton 
mantelet, ton cbapeau... 

HEIIMANCE, Merci. 
CÉLINE. TU ne venx pas? Tu fais dec 

facons, (¡es eérémonies avec moi comme 
si tu étais en visite... 

HEBUANCE. Pardonne-moi , je suis 
pressíe... Les journées sont si courLes 
á París! surtoul au mois de novcmbre. 

CÉLINE. Qu'as-tu done á Caire? 
HEBMANCE. Ríen, précisémenl. 
CÉLJNE. Mais alors... 
HERMANCE. C'est plus que tu ne pen-
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ses... Et piiis papa est en bas qui m'at-
tcnd daiis le coupé. 

CÉi.isLo.f.'estdiílú'i'ent. Maisn'itnporte, 
ton papa to pardonnera bien do resfer 
cinq minutes avec une anciennc cama­
rade (¡e pensión... Voyons, assieds-toi 
prés du feu, lá , sur ceite causeuse. 
(Elleentraine Hermanee ala causeuse.) 

HERSIANCE, s'asseijant. Tu le veux ab-
soliiment? Je ne sais pas te résister. 

CiiLLNE, luí serrant la main. Cbére 
Hermanee! 

IkiuiANCE. Chére Céline! 
CÉI.1SE. Je le rcmercie bien de l'em-

pressement que tu as mis á venir en 
recevant mon petit luot. 

UERMASCE. Je n'aurais pas voulu pour 
tout au mondo te laisser doutcr de mon 
affection. Est-co que nous ne nous 
sommes pas aimécs aussitót que nous 
nous sommes rencontrées? Je ni'en 
souviendrai toujours... 

CÉLINE. Et moi doncl 
llEniuNCE. C'était lo premier jour de 

mon arrivéc chez M"" Ledoux, Je me 
promenais seule dans Ic jardín du pen-
sionnat, pendant que les autres jouaient 
cnsemble... Je ne connaissais encoré 
personne... Et voila que tu es venue á 
moi tout de suite... 

CÉLINE. TU avais un air si doux! 
HERUANCE. TU m'as piis la main, les 

deux mains... 
CiiuNE. Une sj'mpathie secrete! 
IlrKuiANCE. Et, au bout d'iine heure, 

nous L'íions les plus intimes amics. Tu 
avais dójá mis á ma disposition tout ce 
que (u possédais au monde... 

CÉLINE, riant. Mon rosier du marché 
lio la Rladeleine, ma belle 6dition reliée 
en maroquin des VcíUées du cháteau, et 
les restes d'une tarfe aus pommes. 

IIERSIANCÉ, riant. Et je m'empressai 
de te prouver que je n'útais pas moins 
généreuse ni moins désinti';ressée. 

CÉLINE. AL! quellc amitié! Oreste et 
Pylade, au léminin, 

IÍERMANCE, Kons metlions tout en 
commun : argent de nos mcnus plaisirs, 
aiguilles, des, iivres de classe, mappe-

monde, fautes de Trancáis dans iius 
tbémes, et jusqu'á nos peusums. 

CÉLWE. Qiielle touchante réciprocité! 

irERiUNCE. Blais, par exemple, cela ne 
dura guére. 

CÉLINE. Quinzo jours au moins, ma 
cbére. 

HEIÍJIANCE. iluit jours toul au plus, mi. 
cberc, 

CÉLINE. TU crois? 
ÍIERMANCE. Je m'en souviens parraite-

ment. Armide arriva au bout de buit 
jours ; et, te le dirai-je ? 

CÉLINE. Quoi? 
IIERMAKCE. TU te passionfias pour Ar­

mide comme tu venáis de tepassionner 
pour moi. 

CÉLINE. Armide ¿laitsi vive, si rieuse... 
Et piiis... (uie sympatLíe secrete... 

ÍIERMANCE, li'aní. Comme avec moi!.. . 
Ta sympatbie secreto te jetait tour á 
tour a la tele de loutes tes compagiics! 
Je pouvais fen vouloir, moi qui nc de­
mandáis pas mieu.'; que de t'aimer!... 

CÉLINE. Commo tu me dis cela, lier-
mancel On croiraitque tu m'en veux, 
encoré! 

ÍIERMANCE, se íeucní. Garde-toi bien de 
le STipposcr... Et la preuve-.. (Elle tire 
un piiit carnet.) 

CÉLINE, se Icvant. Comment? 

HERSIANCE. J'ai devine ce que tu veux 
me demander.,. Cette grande lavciir 
dont tu parles avec tant d'emphase sur 
la lettrc... Jo suis bien Iicureuse de 
pouvoir t'étre agréable... Tiens! 

CÉLINE. Quoi! nolre coupon de lOgO 
aux üaliens? 

HEUJIANCE, Poíircc soir. Tu cnlcndras 
Sophie Crevelii... Adicu... Ne me rc­
mercie pas... Mais cnibrasse-moi vite... 
Papa va me gronder de l'avoir faít at-
tendre. 

CÉLINE, l'embrassant. Adicu done , 
Hermanee. {Elle l'accompague jusqu'á la 
parle.) 

HERIIANCE. Adieu... Amuse-toi bien, 
et ne m'oublio pas,., Nous sommes 
cbez nous les mercreJiB. (Elle sort.) 
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SCÉNE III. 

CÉLÍNE, seute. 

C'est singuHer! je ne croyais pas qn'il 
fiit si difticile de demander un service! 
rliis je trouvaisde la boiité diez Her­
manee, et plus je me sil¡s senlieem-
barrassée, comme si le péiiiblo aven 
que j'avais licsoiti d'elle devait, tout á 
coiip, útablir cnirc notis une ligne de 
démarcalion luimilianfe... Eí piiis, lo 
CíKur a des iiistiricls, des róvélations 
qui trompent raremuiit... et le míen 
me disai!, pendaiit cet erilrefien, que 
je parláis á la bienveillaiice polio piu-
lót qii'á la véritable aíl'eclion,.. {On 
sonuK, Céline va ouvrir. ] La seconilo 
füis je serai sans doute plus lieureuse... 
[Elle fail un pas en arriére á la vue de 
Sí"" de Breloncelies. A part.) Quelle cst 
doac cetle dame? 

SCÉNE IV. 

CÉUNE, M"" DE BRETONCELLES. 

M"' DE BBETONCELLES, sur le seuil de la 
poTle. Me reconnaissez-vous, mademoi-
selle? 

CÉLINE, Vexaminant. Attondez d o n e , 
ce leiiil, ce sourire, ce regard... 

M"" nn BtiKTONCELLKS. V,\i bien? 
CÉLINE. J'y suis... Voui otes uno <le 

nos bounes amies?... 
M"'DE BRETONCELLES. Corles. 

CÉLINI:. M'" ' (io Fressoüiies! 
M""̂  DE liftETOiNCELLts- Quel nom avez-

vous dit? 
CÉLINE. M""' de Frcsselines... que j'ai 

rencontrée un dimanclie de i'été der-
nier á Meudon, chez le \ ieux barón de 
La\erdac? 

M"" bE BnETONCELCES, élonnée. Je suis 
M'"" de Fresselines?... 

CÉLINE. II f'aisaitun lemps délesfable; 
impossilile de sorlir diins le jardín ; et 
noiis avons fait connaissance en jouaut 
au loto... Noüs nous sommes conveiuies 
tout (le suile; nos ames so sont dovi-
nées; et, en nous quitlant, noüS noits 
sommes bien pro mis de nous revoir. 

SI'"' DE líRETONccLLEs. Mais vous vous 
trompez, mademoiselle. Je ne suis pas 
Mi"' de fresselines... Je ne connais pas 
le barón de Laverdac... 

CÉLINE. Ah!... Pardon, madame... il 
y a des ressemblances si étonnantcs... 
Et puis, le demi-joiir de cct apparte-
ment.. . le lemps si couvert iju'il jait 
dans celte saison... Oui. voilá les cir-
conslances altémianlcs de nion erreur 
involonlairc.,. Je vous remets mainte-
nant, madame... 

M"'" DE BiiETOscELLES. A la boniie 
heiire. 

CÉLINE. VOUS étes M^Me Cbamproger. 

M"" DE BHETONCELLES, avec une nou-

velle surprisc. C'est incroyable! 

CÉLINE. Incroyablo que je vous re-
connaisse si faciloinent, Iors(|uo je ne 
vous ai vue qu'une fots á cefte niulinée 
musicale dans la salle llerU? Mais, si 
vous vous rappelez bien, nous tlions 
placees l'uiie a cülé de l'autre; uno 
amie commune a eu l'obligi'ance de 
nous metire en rappürt, et il a suffl 
d'un clin d'ceil poiir nous faire eom-
prendre que nous élíona faites Tune 
pulir l ' au t c 

[\1™' DE iJKliTONCELLES. f e VOÍS {[110 

vous ne me recoiiuaissez pas du tout. 
J'espiirais püurfaiit avoir consorvé une 
place dans volre souvenir. Je suis 
il"" de Breloiicellos, 

CÉLINE. Madame de Bretiincellcs! — 
Je me le disais bien'. C'cst á la campa-
guo que je vous ai eonnue... 

M™' DE ISiiETONCKLLEs, secouant la títc. 
Oh! á Bellt^villc! 

CÉLINE. liellovillo ou Meudon, qu'im-
porlo?... Ju disais bien aussi cbez un 
iiaion... 

M"" DE BÜETONCELLES. C'était chez un 
banqtiier. 

CÉLI\E. Banquierou barón, la dilTé-
rencen'est pas grande... Je me rappelle 
maintenaut, madame... Je confondais 
oiL̂ isi le lulo avec la., balancuire, 

M'"̂ DEBi(EToriCLLLEE, souriant. Ladif-
rencc n'ust pas grande non plus. 
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CÉLiNE. Le résultat revíent toujours 
au méme... C'est que nous nous som-
mes bien amusées ce jour- lá , ma-
(lauíe... Vous rappelez-vousquel temps 
siiperbe pour courir sou3 les bosquels 
d'acacias! et les belles pécLes que nous 
avons cueillies sur les espaliers! VÜUS 
vouliez bien, vous, une femmemariée, 
vous araiiser avec les jeunes filies... 
Commej'ai vite apprécié volre carac-
iére!.. .Pendantplusd'une grande heure 
nous n'avons fait que nous promener 
en téte-á-téte, sous la grande allte de 
tilleuls... Et je pensáis que jo serais 
bien heureuse de vous avoir pour 
amie... Ah ! madarne, puisque je vous 
relrouve, !aissez-mo¡, de grace, vous 
embrasser... (Elle cmbrasse M"" de Bre-
toncelles.) 

¡̂ •"'DE lÍRETONCELLES. CbdrB enfant! 
Oui, vous ni'avez témoigné (ant d'ami-
tié dans cette premiérerencontre, que 
je devais naturellement penser á vous 
á la premiére occasion!... 

CÉLIHE. Comment done, madarne I 
M"" DEBBETOWCELLES. lls 'agitdo venir 

en aide á une pauvre veuve que des 
inalheurs récentset immérités ont ré-
duite á la derniére misére. Elle cber-
clie a tirer partí de quelques restes de 
son opulence. Elle se decide á met-
tre en lolerie un bracelct ricbement in­
crusté de pierres fines... Vojez! {EUe 
tire wn bracelet qu'flle montre á Céline.) 

CÉLIBE. Un bracelet magnifique, ma­
darne... 

M™' DE BnETONCüLEs. Unesiiperbeac-
quisition pour cellequilegagnera! Une 
bonne action par-dessus le marchó! 
Cette panvre dame est bien inléres-
sante... menacée, d'allleurs, de pcrdre 
la vue par une ophtbalmie oplniátre... 
J'aivoulu me charger de lui placer des 
billets, et je vous apporíe les deux der-
niers qui resleut... Deus bons números, 
te 5G et le 7ü... Cela se trouve á mer-
veille; un pour vous, Taulre pour votre 
soüur. 

CÉLINE. Et combien le billet, ma­
darne? 

M"i' DE BRETONCELLES. Une bagatelle... 
cent sous. 

CÉLINT, allant prendre sa bourse sur la 
ckeminée. Voila dis francs, madarne... 
{Apan.) Ma pauvre petite bourse, te 
voila un corpssans ame! 

M"^ DE BHETOWELLES, Je n'altendais 
pas moins de votre bon cceur. Voilá les 
cent billets places pour cette pauvre 
veuve! On fera le tirage samedi, á un 
tbédansantcliez moÍ, ruedu Paradís... 
Je vous enverrai une invítalion en re­
gle pour vous, mon peiit ange, aiiisi que 
pour votre sceur et M™' votre mere... 
J'espére bien au moins !qu'une autre 
fois vousmereconnatlrez mieux... Vous 
me le promeltez, n'est-ce pas? Car, 
voyez-vous, c'est frés-vilain pour une 
jcune personned'avoir des amies inti­
mes dont elle ne sait pas le nom... 
Adieu, et au revoir, mademolselle Cé­
line. (Ellesort; Céline í'accompagne jus-
qu'á la porle.] 

SGÉNE V. 
CELINC seule, restantprés de la porte du 

fond qu'dle laisse otiverte. 

Ayezdonc desamles! Celle-ci ser ta 
m'enlever mes derniéres économies... 
11 est vrai que c'est pour une bonne ceu-
vre. . ,sous laforme d'un bracelet. (líe-
gardant au fond.) On monle rescaller... 
Ueux jüunes filies, suívlcs d'un domesti­
que en livrée v e r t c . A b ! Je ne me 
trompe pas... Olympe et FlavielQuel 
luxe dans leur toilette! Comme elles 
sont heureuses d'étrc richesl 

{Olympe et Flavie enlrenl). 

SGÉNE VI. 
CÉLINE, OLYMPE, FLAVIE. 

OLVÍIPE, embrassant Céline. Bonjotí^, 
Céline... Comment vous portez-vous? 

CFXtNE, ápnrí . Elle m'embrasse, mals 
elle ne me tutuie plus.-

FnviE, embrassant Céline. A mon 
lour, Céline... Commeil y a longtemps 
queje ne vous ai vue I 

CÉLLNG, á part. Flavie anssl a oublié 
de melutoyer! 
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1'i.KviE, á Céline. Qu'avez-vous dODC ? 
CiíLiSL. Oh! rion, rien... Lo bonheur 

qup j'éprouvo á vous voir... Asseyez-
vons, mesdomoiselles. 

{Elkí s'asseyent toutes tes trois. Mo-
íiení de silence). 

OLrarE, á Céline. J'ai voiilu vous ípa r -
giier la peine de venir cbez nioi .Jepars 
aprés-demain pour aller passer quinze 
jours Olí trois semaines aupr^s de ma 
tanto Aurílie, á Kiort. 

FLAVIE, Oiii, nous parlons. 
CÉUNE, á Olympe, Flavie vous accom-

pagne! 
OLVMPE, Son p6reveut bienlaconficr 

au míen pour qu'elle fasse ce \oyagc 
avec nous. 11 est vrai que Flavie et moi 
nous ne nous qiiittons guére. 

FLAVIE. C'est une amitié qui a com-
mcucé au pensionnat... 

OLVUPE. Quise continué dansle monde, 
FLAVLE. Ct quidurera tant que nous 

Vivrons. 
ÜLVMPK, serTantlamain de Flavie. C'est 

un si grandbonlieur que de rcncontrer 
iine vórilable amie! 

CÉLISE, dpar í . Pourquoi me discot-
elles cela? Ellos se regardentd 'unair . . . 
{Plushaut.) Mesdcmoisellcs, mecroyez-
vous incapable d'une coastance pareille 
dansmes alTcctions? 

Oi.vwpE. Nous n'avons rien insinué de 
semblable, que je sacbe 1 

FLAVIE. Non, assiu'úment, et je no 
vois pai en quoi Céline serait contra-
riée, parce que nous nous aimons. 

CÉLINE, avec un peu de dépit. Croyez 
Lien que je vous en felicite de tout mon 
cceur. 

(Moment de silence). 
OLYUPE. VOUS m'avez écrit, Céline, en 

m'annongaot votro prochaino visite... 
Aviez-voiis quelque chose de particu-
l i e r a m e diré? 

CÉLINE, á part. C'est trés-embarras-
sant! Elle a des airs si bautains... Je 
m'avalerais la langue plutót quo delui 
demander un scrvice. 

OLÍSIPE. Ne craigncz pasdo pavler du-
vant fiavie, c'est une autre moi-nuSme. 

CÉLINE, O parí. 11 faut pourtant que 
je m'ydecide... Songeonsá mainére , á 
ma sceur. 

OLVJIPE. E h b i e n ! 
CÉLINE, avec embarras.'Eb bien! / 

voulais vous demander... (Elle hésüc 
achcver sapkrase). 

OLTiiirr. Je pensa¡3bien que vous VOL 
liez medemandcrqviclqnecbose..,VoL' 
n'étes pas la premiare de mes anclen' 
nes camarades de pensión qui s'adresse 
ámoi. 

CÉLINE, á part. Quel Ion protecteur ! 
OLYMPE. Mon pére, le comte de Fa-

viC'res, joint á une brillante fortune un 
certain crédit. 

FLAVIE.Olympe cstla filie d'un sena-
teur. 

OLYMPE. C'est quelque diose, et je 
pourrais en étre liére. Ce n'esl pas que 
je ne. sois accablée de demandes, da 
soUicitalions nombreuses, comme si je 
disposais de toutes les fooctions publi­
ques. 

CÉLINE, ¿por í . Qu'est-ceque je disais I 
OLYMPE, Jusqu'á ma femmíj de cliam-

brequi veu tune place de garde cbam-
pétre... 

CÉLINE. Commentl 

OLYMPE, Pour son frére!... (A Céline.) 
Et vous. mademoiselle, qu'est-ce quo 
vous voulez! 

CCLINE, Délromi)ez-vous, madcmoi-
selle... Mon intention n'étaitpasd'avoir 
recours ávotre influence gouvernemen-
taU. [Elle appuie sur ce moi.) 

OLVHPE, se íeuonf.Couverncmeutalot 
CÉLISF-, á part, se tevant. Allrape. 

(Haut.) J'ai remarqué la coupe de vos 
cbapeaux, et je voulais seulement l'a-
dresse de votrc modiste. 

OLYMPE Vraiment! 

CÉLINE. OUÍ, vraiment. 
OLYMPE, íécAcmejií. Je ne mo la rap-

pelle pas au jus te ; je vous l'enverraL 
par mafemmc de chambre. (FJauíe s'est 
levée ausú pendant ees dernüres repli­
ques.) 

FLÍIVIE, regardant ásamontre. 11 sO 
fait tard, Olympe. 
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CÉLIBE. Vous voulez déjá partir? 
OLVWPE. NOUS avons des coiirses in­

dispensables... 
FLAVIE, achevant la phrase. Pour nos 

próparatifs de voyase. 
CÉLINE. Oh I jB ne vous retiens pas. 
OLYíLfE. Vous comprenez, ma cbére 

amie, que la veille d'iiii départ... 
CÉL[NG. Commeiit done! 

(Ca niiíí au prochain numero.] 

FLUVIE, embrassant Céline. Ádieii, Cé­
line, 

OLYHPE, embrassant Céline. Adíen, 
Céline. Jo n'oiiblierai pas vofre com-
mission... Un gracid service! L'adresse 
de ma modistü! 

CÉLINE, íes accoTnpagnant jusqii'á In 
porte. Merci, Oljrnpe. An rcvoir, mes-
demoiselles. [Obj'iipeet Flavie Horteiit.) 

Bi;n>AiiD Lopcz. 

ffiODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
9'"« ANfíÉB. 

LETTRE 11. 
A CAMILLE. Novembre 1S53. 

La mode qui prend naissance a Paris emprunle a bien des peuples ses 

originalités et ses coslumcs, el, malgré lout, elle a loujours l'aír d'étre 

nouvelle. Quoi qu'il en soit, nolre manteau Taima est espagnol, le man­

tean Andromaque est du gcnre grec, et les capuchons, si fort en vogue, 

apparlieniient aussi Lien aux fenimcs de la campagne qu'ií nos mignounes 

Pai'isicnnes : les unes les porlent par raison, les autres par caprice. Le 

Taima, comme je !'ai dit le mois dernier, esl le pardessus lo plus géné-

ralement adopté. L'hívcr dernier il élait iong, el tout rond, suns ouvcr-

tu rc ; cettc année les confcctionncuses l'ont ouvert sur le cóle, y onl 

ajoulé le capuchón poinlu ou avrondi, selon le goúl. Qnelqucs íemmes 

prétérent le Valois, le Charles IX, baptisé encere de huit ou dix autres 

noms, et qui n'est que le diminutif du Taima, c'est-a-dire une grande 

pélerinc i pinces sur les épaulcs. Le Valois esl Irés-joli pour jeune filie, 

il laisse les bras libres, permet de relever la robe, de porler un parapluie 

ou un manchón, et n'a pas le désagrément des raanteauxa manches, qui 

raménenl vers les enlournures les manches des robes pagodes. Fait en 

velours, le Valois doit étre en grande largeur, sans cela il y aurait bcau-

coup irop de coulures. Quelques confeclionneuses le taillent comme les 

parapluies, de fa^on que les coutures viennent en diminuant vers le cou, 

mais ceiie coupe fait perdre ¿norraément de velours. Ce petit Taima se 

\\ 

fit 

' ^ K i ' 
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garnií d'une large bande de galón moiré, ou d'une haule frange en che-
nille, d'une dentelle-guipure, d'une dentelle au filet, éraaillée de petites 
perles de jais, de galons a dessins de velours, etc., etc. En drap, les galons 
soiitplus simples, et il ne recoit pas d'effilé. 

Le manleau Cervantes, celui de la gravureetdont tu refois le patrón, est 
plus nouveau que le grand collet. II eraploie beaucoup d'étoffe et d'orne-
ments; le capuchón est d'une jolie forme, la piéce d'épaule est bien tom-
bante et dégage bien le con. J'espere que tu seras satisfaite de ce choix. 
Le mantean Ándromaque, dessiné seulement sur la planche de broderies, 
vise beaucoup plus a l'elTet. C'est un mantean qui ne sera pas de mode 
aussi longtemps que les aulres. Je ne le conseille qn'anx femmes qui 
pcuvent acheter chaqué année un pardessus d'hiver. 

Les vestes justes, quoique bien ouatées ct bien chandes, ne se voient 
plus dans les rúes, et mcme, pour rapparlemenl, on les porte un peu plus 
larges. J'en ai distingue une en cacheraire vcrt orné d'un ruban vert et or, 
elle ctait charmante. Une aulre en velours, ornee d'un galón noir et or, dc-
crivant des arabesques bizarres, était fort origínale. L'or se répand mainte-
nant a profusión... sur tes rubans, les galons, les robes, les cbapcaux, etc. 
M"̂  de Sévigné, qui décrivait un coslumc de M""̂  de Montespan ainsi qu'il 
suit : n Une robe d'or sur or brodée d'or, et par-dessus or íusé, rebroché 
d'un or melé avec un certain or qui fait la plus divine étoffe qui ait élé 
imaginee M, scrait fort embarrassce d'esprimer ses admirations ii la vue 
de nosmoires d'or ctd'argent, denosdraps d'or et d'argent, de nosbelles 
soieries couvertesde ramages. Pour peu que cela continué, on lissera les 
perles et les diamants ; les femmes opulentes rcssembleront aux infantes 
ensachees dans leurs veríugadins et leurs fraises, et la gráce ne sera plus 
pour rien dans teur costume. II ne manque plus a nos Fran^aises, ainsi 
parces, que la baguetle des fées Argenline, Gracicuse, enfin, de toutes 
les bonnes fées de ma jeuncsse que j'ai vues, á la Gailé ou ii TAnibigu, en 
robe de gaze ou de soie scintillante. Une toilette du moment, que !'on 
Irouvail ébiouissante dans un grand salón, était une robe bleu íoncé en 
soie brodée d'un semé en or; la femme qui la portait m'a faitexactement 
TelTet d'un beau vase de porcelaine de Sévres. Enfin, telle est la mode, je 
te la décris. Les jeunes filies qui ne peuvent se permettre un tel luxo au-
ront les ressources des rubans d'or et d'argent sur les éiolfes légeres, de 
coiíTures miroitant aussi d'or et d'argent, soit en ruban de gaze, soit en 
íieurs de fantaisie ; et puis, nous aurpus d'autres nouveautés. Je te les 
indiquerai en temps utile. 

i . 

I ! 
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La toilette de soirée de ta gravure est trés-simple et tres-jolie; tu peux, 
si tu veux, remplaeer le plissé *a la \ieillo par des rubans écossais, et 
metire dans tes cheveux une coiílure de ruban assorti. On portera celie 
année beaucoup de fleurs en crépe, avec fcuillage d'or el d'argent, ou de 
ileurs en crépe ou en velours, avec feuiUes en crépe, puis des fleurs en 
organdi, etc. 

En chapeaux, il existe une telle varíete de formes et d'arrangements, 
qu'il est impossible de toul énumérer. D'abord, parlons du négligé : 
de la paille noire ÍI n'en est plus question dcpuis longtemps. Le feutre 
noip, ou les chapeaux de soie, se garnissent trés-simplement. Le feutre 
ehoca, couleur U la mode, un peu noisette, a refletalezan, peut étre orné 
de petits flots de ruban écossais. Les grandes iravcrses en ruban n'' 22, 
qae Ton portait cet été, ne sont de mode que pour reslaurer un vieux 
chapean, c'est-a-dirc luí venir en aide pour faire retoraber une calotte 
obstinée, depuis deux hivers, a recouvrir le haut du chignon. 

Les fonds des capotes sont a damiers velours et satín, satin et velours 
épinglé, satin de deus couleurs. Ces carreaux me rappellent les pelotes en 
petit ruban que j'ai reprisées dans ma jeunesse; ils sont d'un jolí effet. 
Quelques capotes sont d'un seul morceau : les fronces sont retenues de 
dístance en distance par des velours larges d'un doigt, ou des velours 
épinglés, selon l'étoífe. Des ílots de velours de chaqué cóté sont les seuls 
ornements; la passe dessus el dessous, et le bavolet, sont entourcs d'une 
petíte dentelle a dents. — Les couleurs préférées pour le velours sont le 
groseílle-clair (cactus), entouré de dentelle ou de guipure noire, le 
noir, le violet. En satin, c'est le gros vert, le gros bleu, paín brúlé, vert-
paon et violet. — Les capottes de dentelle, ornees de dents ou d'autres 
fantaisies en velours, se porleront tríis-avant dans la saison. Toutes les 
passes sont garnies avec profusión, en dessous, de blondes, de velours, de 
petits rubans, de fleurs, de nattes en rubans passant sur le front, etc. Les 
capotes en taffetas piqué essayent de reparaítre. J'ai vu chez une bonne 
modiste une capote noire mélangée de satin et de dentelle, garnie de petit 
ruban noir et or étroit. 

Les bonnets de parure sont petits, et se posent tres en arriére de la 
tete pour laisser place soit a la natte de cheveux, soit k la natte de ruban. 
Un bonnet ires en vogue, appelé bonnet a la jolie femme, se compose de 
tulle bouillonné et de fleurs légéres. Sa nouveauté consiste dans les paites 
de tulle, espéce de petites echarpes que I'on noue sous le mentón. On 
fait aussi de cbarmantes coiffures du soir avec du ruban de gaze découpé 
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a Jour, et formaiit des feuilles, des arabesques, des losanges, etc.; elles 
conviennent pour jeunes personnes. Ces coífTures sont trés-tombantes. 

Lesbandeauxboiiffants, les bandeaos separasen deux parlies, formant 
bandeaux prés du front et natles bouffantes au-dessus, les bandeaux 
plais couronnés d'une tresse, les papillotes légéres et crépées, telles sont 
les coiffures du moment. — La pelitesse des chapeaux esige que les 
cheveux fassent le nioins de volume posslble; naais, pour le soir, la che-
\clure reprend ses avantages, et se soulient avec un peigne a torsades. 

J'altais oublier de te parler d'une innovation qui me parait desliuée k 
peu de succés : ce sont des chapeaux en peau; ils iront rejoindre, je crois, 
le cbapeau en écaiiie de l'exposition. Je ne puis croire que celte invention 
soit bien accueillie. Sera-ce un gantier ou un guétrier qui les vendrá? 
Seront-iis piqués comme les guétres des Espagnols? ou brodés en crin 
comme les paniers des sauvages? 

Je t'ai parlé des étoííes de la saison dans ma derniére lettre, je n'y re--
viendrai pas. Pour robe de cbambre on emploie le cachemire imprimé el 
le cachemire bordé de peluche de couleur Iranchante. Les manches sont 
larges el doublées de peluche, la pélerine est arrondie par devaol et tres-
longue par derriére. 

Les robes de drap sont toujours de mode. Le gros bleu et le noir sont les 

couleurs de eet hiver. 
Ríen de bien nouveau pour les enranls : la charmante petite robe k 

basques que je t'envoie est ce qu'il y a de plus élégant et de plus frais. 
Taillée en grosseéloíTe de laine feutre, elle donne a nos mignonnes pelites 
créatures un air rustique qui sied U ravir au ton doux de leur peau. Pour 
mon compte je l'ai fait exéculer en soie, ttessin ccossais assez éclatant, j'ai 
garni les basques de irois rangs de velours, et suis enchantée de mon ou-
vroge.Quanl a messieurslespelilsbomn:ies,on a imaginé la plus charmante 
blouse que tu puisses rever. Elle se fait en cachemire noir ou eu velours, 
avcc des rubans lames d'or pour garnitures. La blouse ouvre carré comme 
le véieraent celebre de Raphacl enfant; elle est serrce k la taille par une 
ceinture pareille íi l'étoffe, sur laquelle on étale un ruban lame serahiable 
a cclui de la garníturc. 

Sur la blouse elegante que je viens de décrire, ces messieurs jettent un 
petit Taima tabacd'Espagne, qui leur donne le plus grandair queje sache. 
Lemois prochain, a ce sujet, tu seras mieux informée, car toutesles frai-
ches créations de l'hiver seront écloses. 

Mainienant, si je n'écoutais que ma vaníté, je te dirais d'admirer ce que 
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tu rccevras avcc ce numero... J'aime mieux me taire. II y a, je le sais, 
quelquefois vanilé daos le silence; mais cette vanité nous est peul-élre 
permise, et tu nous la pardonneras en adrairant nolre planche de tricot, 
nos gravures d'ouvrages en fllet reprisé en or ou argent; tu nous !a par­
donneras en répétant les deux charmantes polkas queje l'envoie, et le 
chant si métodieux de l'auteur de Galalhée, le plus vrai des succes obleuus 
depuis un an, par nos théátres lyriques. 

Adieu, douce amie, sois heureuse et paisible. C. G. 

ÉCONORIIE DOMESTIQUE. 

SlaDCbissage p a r l a l a p o n a i r e . 

Preñez 60 grammes de feuilles oi de Uges de saponaice, ou, ce qu¡ vaut mieux, de la raclne 
de cnlle Ríanle, el [aites-les bouillic dans «n liire d'eau, peiirhnt quiuze niiniUcs. Plus on 
agiie cette coetioQ pbis l'eau lievíent savonneuse. Eolevez lesdóbtisdela saponaire, et dansle 
liquide lavci Les ¿loffes (soie, cotón, laine ou loile) que vous voulet ncltojer. La sapooaire 
ii'altóre pas les couleurs. 

QUVR&GES DIVERS. 

Etole e n c a n e v a s . 

(Dessinée sur la planche, ii" 2i.) 

Cetieétolese tailsurducanevasPéiiélope, ii' 'a3;ilen faut 1 mfclreaocent.; elle so faiien 
doux morceaux qui se réunissent par une couture deriiero le cou. Tout le dcssin, qui coniieol 
un point noir, est recouvei't de tubes de jais blanc. Le fond se tait au gros poini, cu laine ou 
en soie d'AIgcr. Oa pcut remplacer le Jais par de la soie blanche, et mÉme par du gros CI plat 
Iiiisant; mais TelTet en est bien moins joli. II faut, pour cct ouvtagc: 

1 raétre 20 cent, de canavas 2 fr. 20 c. 
500 grammes de jais. 5 w » 
De la soled'Alger Gfr. environ, 
Laine a fr. 

On sait que les couleurs obligées poup le lond de l'ctole sont cramoisi et hlanc, bouton 
d'nr et blaiic, et pour les évflques seuleuient violet el blanc. 

L'étole se double en soie. Nos abonuces trnuveront choz M°IB Marie Soudan le jais el les 
soies. Les personnesqui ne voudraieni pas complec les polnts peuveiU iraoer le dessin sur le 
canevaset suivre le irait. 

PQff. 
(Desainé sur la planche, n» as.) 

Tout le monde sait qu'un puff esl un coussin rood et mou, qui sert de labourel de pieda. 
Avaut de le recouvcir, tol qu'il est dessiné au n" 2i, ¡1 laut préparer lo dessousqui se compose 
de deux ronds de toile verte eousus l'un a l'autre, et bourrés de plumes ou de eoiou, ío 
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coussin ainsi preparé el biea rempli, on appcfie des langueiiesde drapcoir, commeilsult; 
35 du n" 33. — 35 du D° 32. — 35 du n" 31. 
34 du n" 39. — SO du n" S9. — 2i du n° 28, 
19 du n" 34. — 14 du n° 27. — II du n" 2G. 

CesSgrandeurs de laiiguetles som posees de lelle sorle que chaqué grandeur forme un tour 
dii piilT, nials avant de les poser elles doiventfitre entoiirces d'un point de festón faít en gfosse 
soio denii-lorse, de coulcur tranchanle. Ce poinl de fesion esl ir¿s*I¡lche, Oo commence á re-
coiivrir le piiff dans sa plus grande circonférence, avec les plus grandes langueltes. On ter­
mine par un dalbia en laine (V. le n» S5). J'ai indiqué ce coussin en drap noir, mais on peut 
le faire en louies couleurs et niéme de couleurs nuancées. Nous laissons ce perfeclionnement 
au bon goüi de nosabonnées. 

PATRONS. 

ExplicalioQ de la robe de petite filie, 

[Dessiuée sur la planche, du n° 10 au n° 19. — Voir l'ellel au n" 73., 

Le n° 10 est le morceau du milieu du corsage. II est orné de velours uoir de deux granüeurs. 
La pose des velours est indiquéo. 

Le 0° 11 est tecútéqui '̂adapiii au Q° 10. 
Le u" 12 est le pciil cóté du dos. II se trouve droit fil sous les bras. 
Le n" 13 est le dos. La largeur de l'ourlet est indiques. Cet oiiriei se pique i points-arriére. 
Le n" 14 esl un morceau de la berllie, eelui qui s'aliache depuis la ceinture jusqii'á l'épau-

lette. 11 est en biais du cúté du n' 10. 
Le n* 15 est le morceau du dos de la berlbe, II est aussi en biais. Cene berllic, comme on 

le voii, esl coupée en deux morceaux ; ees morceaux soul reunís sur l'épaule par deux palles 
d'éloffe recouverie de Iroia pelils velours et poses en iravers. La largeur qui doil e\isier entre 
les deuK morceaus de la berlbe est d'un doigt dans le baut, el d'un doigt et demi daos le 
bas, afín que la mancbe ne soit pas comprimée. 

Le n' IG est une manche courle taillée cu biais. 
Les n"» 17, 18 el 19sonl les basques {Voir le n»73).Il yeo a irois de chaqué cQté; le n'17 

est celle du milieu. le 18 celledes hanehes, et le 19 cellcdudos. Cetle róbese fait en popelioe 
ccossaise, il laut bien preniire garde en la taillant de Taire rapporter les carreaux, ce qui esl 
Icés-diQJeite. Les berthes, les dos, les pelils cdiés, les basques correspoDdautes doiveni &tre 
dans le méme sens, ec représenter les mCmes carreaux. 

J'ai fait celle peliie robe, et je sais combien l'ouvrage en est iiiinutieus. 
L'on mei quaire les de popeline pour la jupe, l'ourlet ne doit pas iraverser. 
L'on tailleioul son corsage,et lorsque las morceaux sontprSis onlesbiiit surune mousse-

line raide un peu lioe(a 50 eeniimesle métre), puis on bSut eneore le tout sur la doublure. 
Pour les berlhes, les manches el les basques, on rentre l'éiolfe et la doublure sur la mousse-
tine, et oD soutieni ees remplis par un petit point droit. Cel ouvrage doit élre irÉs-neiierneüt 
fait, saos cela l'éloire paraltrait sous les velours. Lorsque tous ees remplis sont termines, on 
coud les trois velours lels qu'ils sont indiques sur les palrons. On commence par le plus 
gvand (qui est du n" 4), on le coud par un point devaní, de maniere á ce qu'il cache l'éioffe 
saos déborder; mais ce velours et les deux auires s'attacbent sur la lisiére de droite, et non 
sur celle de gauche. Cette observaijonest aussi bien pour les berlbes, les manches, que pour 
Jes basques. Á la berlbe, ainsi qu'aux manches, on peut ajouier un eflilé écossais. de * cent. 
de bantenr. 
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II faut ; í nieires de velours n» *. 
H " do voloiirs pUis pelit 
I " 30 fciil. d'elEle. 
3 n de popeliiiB. 

La jupeest monlée ^ pUs, comme une rohe de femme. J'indiquel'écossais pourcetle pelile 
íobe, mais on pcut emplojer encoré le cacliemire un¡, le velours oltoman, bleu ou rose, cela 
dépend de l'imponance que l'on désire donner á ce vClemenl. 

Ce patrón yst pour fSge de deus ans, mais il est aussi facile de le taillerpourdis-biiii mnis 
que pour qualre ans, 11 ne s'agil que de diininuer ou d'augmentec les proponions. Ce coi'íagc 
est décolleié et exige une cbemiseite blanche á manches longues. II est taillé juste el sans 
aucun rempli. 

Patrón dn mantean Cervantes détaillé sor la planche de patroni 
et dessíné sur la ffravnre de modes. 

Le n* i esi le devaní du ninnieau, il se taille droit fil. . 
I.e 11° 2 est la moitic d'une pU'ífe d'épaule q«i va d'un deíant á l'autre, et simule le fond 

d'un cüpuclioii. Pour le Miir ¡el qu'il doit 6tre, il suffit de rapprocher les ieitres de maniere 
á ce que les HD, les CC, etc., se reunissenl. 

Len" 3 est ledos. II doit selrouver de biais a la couture du milieu, Notrefeíiille n'étanipas 
assez lapge, nous avous élé fureées d'indiquer replié un nnorceau du mauíeau, il est bien en-
tendu qu'il ii'csl pas coupé.En suivaniloujourslalignedudos du manteau, á l'endroii oiiest 
cliilfró le n° 3, on suii le pairon cNactemeni pour former le capucbon qui esi du mf me mor-
ceiü que le dos. La ligne prés du n̂  3, depuis le B jusqu'á l'A, inilique le pli que forme le 
capucbon en rabattant sur les épaules. Ce capucbon serait informe si on ne repliait la parlie 
d'éloiTo cumprise entre la raie qui se Irouve sous le mol Amétie el le conlour cxlérieur for­
man! angle. Lorsquc l'on aura üni de couper son patrón, qu'on l'aura assemblé avec le 
secours des leitres correspondantes.on verra que le dos, íormanl capuchón, vient ens'airon-
dissant aur l'avant-bras; il ne se coud i|ue jusqu'á la saignée. La piéce d'épaule figure le fond 
üu capucbon, le devant est niontant et retombe droit et fermé. Du reste, la gravure de modes 
aidera beaucoup i la confection de ce manteau, qui est loul nouveau. II se fait en soie, en 
veleurs, en drap, Celui de la gravure esl'garni de uioire, mais d'apr&s les éioffei on peut va-
rier roi^uemcnt. Nous devons ce manicau, ainsí que le manteau Conde el le manteau Andro-
maqve, au bon goüt de la malson Bouillet dont les magasins, rué N.-D.-des-Victo¡res, prés 
des Messageries, aont remplis des plus charmanlcs nouveautés en ce genre. En general, pour 
les manteaux de velours on a adopté le uoir. II y a pour ceile confection une espece d'élolTe 
cbinée enlainclégére,qui va du gris k Taveniurine, etqui se gamita vo Ion té d'un velours o u 
d'un galón : c'est d'un trés-joli elfet. 

Patrón d'nne robe décolletée et á basques, ornee d'on rever» 
formant bertbe par derriére. 

Le n« 4 est le devant du corsage. Ce devaut se fait en dcux morceaux. 
Lene 5 est lecOtédela pul trine qui s'ajusle au n» í. On forme les deux pinces indiquées, 

selon la poitrine et la longueur de taille de la personnc. Ce morceaii forme basque, 
r.e n' 6 esi le petit cOlé qui, lui aussi, forme basque et se réuiiit au n° .1. 
Le n* 7 est le do?, il forme basque. Ce dos se lace. 
Le 11*8 est laberlfae,qui est taillée de biais. Pour asíiemblor les diB'érents morceaux de eetrp 
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berihc, il snlTil de víunlr les leilrcs correspondantes. 
I.e 11o 9 indique la itinncho, elle est counc et en biais. 
Ceile robe, que nousdovonsiMio" Laure Flicbei, est couverle sur la poitrine de bouillonné 

de crípe ou ¡Se tulle. La lierllie, les manclies ct la jupe sonl ornees de volants, soit en crípe, 
soii en laffelüs. Chaqué lElc de volant est ornee d'un plissé á la vieille en ruban. Ce corsage 
peut se faire montant, en laissant dans le haut l'éiolfe nécessaire. 

' H: 

ESplication de la planche de crochet, oo an filet reprisé. 

N" 1. Vide-poche an crnebet. Ce dessinpeut aussi servir pour upisscrie en ja¡i:, el ponr bas 
d'aubc aii crochel, 

N" 2. Bordure de ridcaux pour couvrc-pieds, etc, 
W 3. Dessus d'édredoD. 
K" ;, Velóte. 
N" 5. Peloie-
N" G. Rond au crochet & jour pour tabouret de piano, bonncl grce, etc., ^clon la gpossenr dn 

c roe lia t. 
N" T. Bande assoriie au rond, 
N° 8. Feíit semé pour loute espéce d'usage. 
N" 9. Rond pour petite bouríu ¡¡ fermoir. 
N° 10. Peiit dessous de llacon. 
N» II, 12. Grandes dentelles au crochet ú jour; 

Explication de la fenille de crochet et de filet graves en coulenic 
et releves d'or, 

Celte cbarmante feuille, si bien réussic, reaferme ; 
N" 1. Bourse a coullsse, ület reprisé, soie de couleur et or, 
K" 2. Sac á tabac au filet, ou joli petit sac de dame. Pour le premier usage on le double en 

peau fine, pour lesecond en soie blanche, leinémetravail,pout le double usage indiqué,peut 
eire fail au crochet or et soie. 

N" 3. Pone-cigares au crochet or et soie. Pour ce joVí travail, si vous tenez & avoir iin ou-
vrage qui ait un vrai caraclére orienlal, preñez de la soie rouge et de l'or un peu passés, mais 
que le blí3u soil d'un ton vit et franc. 

N" í . Bande d'une calcitle au crochet solé el or. Vons pouveí faire touie la calolie au cro-
cbel. commc il csl possible de la lailler ou de la faire taillcr en veloiirs el Torner seulcment 
d<i la banile. 

N' 5. Bourse de dame au crochet. 
N' G. Bourse algcrienne, or et soie. Repeler la bande jusqu'i la largeur voulue et faire la 

bando assez longue, car ees sortes de bourses veulenl flre profondes; garnir les deux eitré-
mitcsavcc dos glands algériens,or et soie rouge. 

N° 7. Dessin de filet reprisé avec dentelles. Cette bande est la partie droite du sac; pour li' 
fond on emploiera le n" 8. Ceira^ailest dilEcile. 

N" B. Dessus de pelóle au Bleí reprisg. 
N° 9. Sac á tabac au crochet, dessin cacbemire. 
N' 10. Tour d'une calolie ou d'un petit sac a ouvrage en velours bleu, 
N" 11. Porte-nionnaie a fermoir, gartii en peau. 
N" 12. Pclite bande qui peut servir a divcrs nsages. 
NOTA. PourtouteslesfourniUircs,s'adresseráM"" Mario Sondan,/i !n Ileligimtse. 
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Ezpl i ca t ion de l a 1" feul l l e de broder ie et p s t rons . 

1. Devanl de fichú au festón. Ce Eebu se 
lurme par demcro. 

2, 3. Cul que l'on adapie au llcliu. Ce col 
esi 00 deux inori;eaux. 

1. C<d |>liiniclis et point de pliime. 
5, Müuchnir plumelis el pnint d'aniie. 
(i. Mnuilioir plumelis et puiíil d'arme, 

poinl d'iíctielle. 
7, S, 9. Bnnixjt k quatre pitees, de pelit 

eiifani. Poim de plume et fe-ion. 
11. Di!v:mt de corsel aii lesión de rose. 
12. Eiiii'e-ileux, application. 
13. Enire-dcus, plumelis. 
14. L. L. enirelacés, plumelis. 
15. H. J. Fesion de rose. 
16. E. C. Plumelis. 

17. / / . D. Plumelis. 
18. E. D. Festón. 
10. M. H. plumelis. 
20. S. C. M- Plumelis et(iois. 
21. M. D. Fesloii. 
22. C.G. Plumelis el point d'éehtíUe.' 
23. Deiiíse. Plumelis. 
2i . Etole en jais blunc et fond de lanie sur 

canevas. 
25. Efftíi (i'une brioche a langnclie de drap, 

[Voirl'tx^Ucaíioií aux Ouvrages.) 
De 2G á 3i. Pairen des lansueiles qui eom-

poseiil celle brioche. I.e nomlire que 
Ton do¡l découjier de cliaqiie grandeur 
est indiqué dans ciiaque languelte m o ­
dele. 

ExpIicatíoQ d e l a 2° f e n i l l e de broder ie et patrcns . 

G 
7 
6 
9 

10 

11. 
13. 
13. 
l i . 
1.1. 

10. 
17. 

De 
Í.-I. 

46. 
47. 
48. 

Devanl de maiiteau Cervantes. 
Piüce de l'épaule. 
Dos dn maiileau, 
Devaot d'un cursare déeolleté et ii bas­
ques. 
Cúié de ce corsage. Les pínces sont in-
riiqtii'i'S. 

Deí=ous de bras. 
Dus du cnrsage. 
Bcrihe de la robe. 
Manche du corsage. 
Devant du corsa¡;e de robe pour pelile 
lillede deux ans. Les raies borÍ7.ontales 
indii|iieni la placee! la larpeurdes ve-
iniifs. {Voy. au£ Ouvrages.) 
Cúlé du devanl qui s'ajouie au n" 10. 
Pelit cúlé du dos. 
Dos. 

Deíaiil de la berlhe. 
Dos de la berlhe. 
Pelite manche courie, 
18, 19. Basques de la robe. {Voy. aux 
Ouvrages.) 

20 a 4í. Alphabei festón. Point de roses. 
Bañiles au plumelis et festón de roses. 
Enlre-deux, plumelis. 
Bande plumelis el fesion de roses. 
Entre-deuji, plumelis et poiul d'armes. 

49. Ániñs. Fesion. 
50. Emilie. Plumelis, 
51. Cécile. Pointídecbalnelle ou cordoiinet, 
52. Marie. Plumelis. 
53. Amétie. ídem. 
54. Amplié. Idcm. 
55. (?. V. Fesion et pois. 
50. L. S. Fesion. 
57. S. G. Fesion de roses. 
58. C. F. ¡dem. 
59. ilf. B. ídem. 
60. E. J. ídem. 
61. E. L. 
62. T. R. Plumelis et pois, 
61!. A. P. Plumelis. 
6! . M. P. ídem. 
05, J. H. B. ídem. 
CU. E. L. ídem. 
G7. M. C. ídem. 
09. A. E. Plumelis enlouré d'un cordoouet. 
Ü9. Efftíi du manleau Andromaque. 
70. Dos de ce manleau. 
71. Manleau Conde, composé de salín ct de 

velón rs. 
72. Dos de ce mantean. 
73. EITei (fe la rohe de peirlo filie expli-

quée. (Voi/. aua: Ouvrages.) 
71. Point zigzag pour food de lapisserie. 
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MAGASIN DES DEMOISELLES. 

Explication de la f>ravDra de modes. 

TOILETTE DE TILLE, Mameau de velours avec capuchón garni de ruban nioiré. Robe cr 
damas dc soic, vcrt Présidenl. Capote de satín violet. 

TOILETTE DE soinée. Robe de lafTalas d'lialie arec q^aire volanls découpés. Corsage en 
boiiillons de crípe lissc. 

ToiLiiiriiDE JEÜNB FiLLEDE QBAT0BIE AN3, CorsDgc Eti moiisselins. JupEdc EOÍB toí/atíprí 
blcue et bliinclie. Ruhan assoni. 

TSVSiqVE. 

2= Atbum. 

1. Añila, polha-raaiurka, par V. PAltlZOT, i 3. Ctarila, polta-niazurka, ¡lar Anm rv 
2. La fi-e aux aigiiUles, chansoiineiti', par TALEXV. 

V. MASSÉ, i 

Eiplicatioa du Robus da moíi d'Octobre, 

La ilcílaiicc et I'inquiétude (.ionnent en siispens toiis les cs|iiils. 

REBUS. 

\-0^¿'IMÍ¿ 

Jo'fpliine riRí^r.rZ, ilírPClrice, carolin? CF̂ •ETAY, rédaclenren chot. 

TÍPOOH1P:II1! UriN-ilIlliU, RIIK IID B'UrT.UVtBIl, I . BiTIHÍOUBI. 
(Flnnlsfaiil «iltTKurilii P^rli.l 
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